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CE QUE SERA NOTRE REVUE

E Canada, comme tous les pays du monde,
a dû vivre d'une vie plus intense, plus
rapide, plus compliquée aussi, depuis
quatre ans que dure la guerre allemande
mondiale.

uvelles nécessités, des obligations plus ur-
problèmes imprévus sont apparus dans le

à bien étendu avant la guerre, de nos ac-

crise mondiale provoquée par la redoutable
on germanique, a eu chez nous ses répercussions,
t secoué et ébranlé notre cohésion interne, qui
is en plus graves périls notre vie canadienne,
croissance trop rapide avait déjà un peu débi-

La large trame de notre unité nationale, à la-
tant d'ouvriers variés travaillent, se trouve

d'hui menacée comme jamais, de déchirures
:re irréparables, sous les efforts trop divergents
vers groupes ethniques, et des deux principaux
t, dont se compose la population canadienne.
face de cette situation déjà redoutable aujour-
ýt qui s'annonce également redoutable pour de-
il est du devoir de tous les Canadiens, à quelque
qu'ils appartiennent, de bien étudier la situation

paix et l'ordre entre les nations, dans le monde inter-
national, à plus forte raison sont-elles absolument
nécessaires au sein d'une nation, dans la vie nationale.
Si la guerre est un malheur entre les peuples, à plus
forte raison est-elle un malheur entre les partis ou les
groupes d'un même pays.

C'est pour travailler au triomphe de la justice
et de la charité nécessaires au progrès de la vie cana-
dienne, comme à sa conservation, c'est pour aider,
par l'exposition, la diffusion et la défense de la vérité
à la solution des graves problèmes qui se posent de-
vant nous, en ces jours tragiques, c'est pour travail-
ler à maintenir la vie canadienne dans les traditions
de son passé plein de gloire et d'espérances, qu'il a
paru bon et même nécessaire à plusieurs patriotes
canadiens-français d'entreprendre la publication de
la Vie Canadienne, une nouvelle revue consacrée à
cette noble fin.

* **

Nous sommes entrés dans un passage dangereux
de notre vie nationale, et il nous faut bien continuer
de le traverser. Pour ne pas y faire naufrage, il faut
bien connaître à la fois ies principes et les faits, la
théorie et la pratique: il nous faut être, en même temps,

sauver
L Dieu.
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jevue et l'information suffisamment abondante du

journal, pour ne nuire ni aux revues déjà publiées ou

à publier, ni aux journaux existants, la Vie Canadienne

ne sera ni la grave revue mensuelle ni le journal quo-

tidien trop éphémère; elle sera la revue hebdomadaire

canadienne, qui n'existait pas encore chez nous.

De la revue, elle aura le format facile à conserver,

pour consultations et références, après une première

lecture; elle aura surtout les articles parfois plus éten-

dus et plus élaborés, sans ostraciser, bien au contraire,

les articles plus légers et plus courts. Du journal elle

aura, avec la périodicité hebdomadaire qui permet

de donner sans retard trop appréciable la revue des

événements intérieurs et extérieurs, l'allure un peu

plus libre pour l'exposition et aussi pour la défense

de ses idées. Du journal elle aura aussi la variété de

tons et de sujets, qui n'hésitera à passer 'du grave au

doux, du plaisant au sévère". Cette variété s'étendra

à toutes les questions qui intéressent la vie canadienne,

jusque et y compris les questions politiques. Nous ne

nous confinerons ni ne nous absorberons dans les

questions politiques, mais celles-ci occupent une telle

place dans notre vie nationale qu'il faut bien que

tout patriote s'en occupe et s'en forme une idée exacte.

C'est un terrain brûlant, mais il est possible d'y mar-

cher de sang froid, et il faut bien savoir le faire, pour
-:. . ,n A 1P nrse.nt et nrévoir sagement l'avenir.

Voici, d'ailleurs, ce que nous pouvons appeler

notre profession de foi.

**

Avant tout, la Vie Canadienne sera, pour employer

une expression qui a besoin d'être entendu dans son

vrai sens, du parti de Dieu, du parti de la vérité, du

parti de l'ordre, de la justice et du droit, du parti auss

de la charité. Ces vertus, c'est -à-dire ces forces, n

sont pas nécessaires seulement dans la vie privée, elle.

sont nécessaires aussi dans la vie publique.
Bien qu'elle embrasse un ensemble de question

qui ne sont pas toutes religieuses et qu'elle ait pou

objet de promouvoir les intérêts d'un pays qui n'es

pas en majorité catholique, notre revue sera catholi

que, franchement, ouvertement, toujours, avec tou

e, non
>)aux c4-ce que

;ont des
ugissent
des lect<



LA VIE CANADIENNE

Eglise, à nous-mêmes; traditions aussi de fidé-
scutée à notre allégeance britannique. Ce sont
litions qui donnent à notre vie nationale son
i force, sa beauté, qui mettent en belle harmo-
e passé, si beau et si grand par plus d'un coté,
résent, qui couvre un si vaste champ d'action,
pris, pouf sauvegarder notre avenir, une place

e et efficace, dans le grand conflit de la barbarie
de contre la civilisation dont nous vivons.
vie canadienne en effet, ce n'est pas seulement
lu présent, c'est la vie du passé et la vie de
; ce n'est pas seulement la vie publique et
[e, c'est la vie privée et la vie familiale, c'est
,conomique et industrielle, c'est la vie intellec-
ýt religieuse. A un autre point de vue, la vie
nne, ce n'est pas seulement la vie d'une pro-
u d'une race, c'est la vie harmonieuse et nor-
e toutes les racés et de toutes les provinces,
ý compose la patrie canadienne. Et cette vie
nne n'est pas repliée sur elle-même, bien que
ion s'exerce principalement dans le champ ca-
Il est des relations qui sont pour elles natu-

organiques, non seulement avec I'Angleterre
aétropole à laquelle nous sommes fiers et heu-
ýtre unis, mais avec la France, la première mère-
toujours aimée, d'une partie notable de notre

tio* mais avec Rome, dont tous les catholi-

'outent la voix vénérée, à quelque race et à
2 nation qu'ils appartiennent, mais aussi avec
issants voisins, auxquels nous associent non seu-
une juxtaposition territoriale etendue, mais

gines, une langue, une civilisation et des inté-

Vie Canadienne s'intéressera,
ttention et aux frères Acadiens,
rnéricains.

Je nos rédacteurs et de nos cor-
·ons des correspondants à Rome,
·ance et aux Etats-Unis-nous
ýs lecteurs aux faits, aux aspira-
:e vaste champ d'action.
trouveront en outre dans nos
aine liturgique" qui les tiendra
ntime de l'église et avec sa prière
s besoin de dire que dans la
3 de la semaine, les événements
:holique auront leur bonne place.
leur donnera un résumé des opé-
i grande guerre, dont les péripé-
.us laisser indifférents, même si
sments ne nous y avait pas fait

littéraire et même artistique aura chez nous sa part,
avec quelques illustrations chaque semaine.

Pour entretenir et même éveiller l'intérêt de tous
nos lecteurs aux questions de la vie canadienne sous
tous ses aspects, nous leur donnerons chaque semaine
une tribune pour exprimer leurs suggestions, leurs

observations ou même les questions de leur légitime
curiosité, auxquelles nous nous efforcerons de répon-
dre. Cette "tribune de nos lecteurs" avec les "échos et
commentaires", où nous signalerons, analyserons et mê-
me citerons les articles les plus remarquables de la presse
américaine et européenne, que nous aurons lus ou
qu'on nous signalera, ne sera pas la partie la moins
intéressante de notre revue.

Et maintenant qu'elle a fait un premier éxposé,
par ses pTrandes lignes, de son orientation et de son pro-
gramme, programm-, qu'elle espère déjà étendre et
améliorer avec le temps et le concours de ses amis, la
Vie Canadienne se promet bien de vivre toujours sans
vieillir, de résister aux épreuves et aux orages qui
sont le lot obligé de toute vie humaine et nationale,
pour le bien de la patrie qu'elle veut servir toujours,
pour le bien aussi et le plaisir de tous ses aimables et

fidèles lecteurs.
LA DIRE€TION.

A NOS LECTEURS

Renseignements pratiques: On s'abonne à la Vie
Canadienne pour un an, au prix dc quatre piastres
pour le Canada, villes et campagnes, et aussi pour les
Etats-Unis, aux mêmes conditions. Pour la première
année et à titre d'essai nous donnons six mois d'abon-
nements pour deux piastres et trois mois pour une
piastre. Nous faisons un prix de faveur, de $3.00 pias-
tres au clergé, aux étudiants, aux maîtres et aux
maîtresses d'écoles, religieuses et laïques.

La VIE CANADIENNE se vendra dix sous le

numéro dans le mois qui suit la publication du nu-
néro. Le prix de chaque numéro sera ensuite de
vingt-cinq sous. Nous espérons bien aussi fournir à

nos lecteurs chaque mois un supplément renfermant

les documents les plus importants de ce mois.
0

1
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SALUT A LA FRANCE

L A fête de la France, que l'on célèbrera bientôt, ne sera pas le

Jour de la Bastille. Dans l'hommage universel d'admiration

qui montera vers la France de tous les pays alliés, :le 14 juillet,

ce n'est pas la Révolution qui sera acclamée; les esprits et les coeurs se

trouveront réunis en ce jour, dans une même pensée et dans un même sen-

timent:

Salut à la France, à la France indomptée et indomptable, à la

France meurtrie, saignante, mais toujours debout, à la France héroïque et

fière, dont l'inlassable ténacité à mis la rage au coeur d'un ennemi féroce,

à la France à genoux au pied du Crucifix dans la personne de ses milliers

d'enfants, évêques, prêtres, religieuses, chefs militaires et soldats, dans la

personne de ses admirables mères de famille qui donnent sans compter à la

patrie, depuis quatre ans, la chair de leur chair et qui n'interrompent leurs
1. "ne; rien victimes de la mitraille allemande.
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E 21 décembre 1892, un duel parlementaire
mémorable causait une commotion violente
au Palais Bourbon. Deux des plus brillants

trs de cette époque mouvementée étaient aux
Paul Déroulède et Clémenceau. C'était à

s de la fortune rapide d'un juif allemand que
querelle avait éclaté. Déroulède ne le cédait

Drumont pour la passion anti sémite et accusait
,re d'avoir vendu son influence aux ennemis de
mnce. Avec ce feuet cette verve qui ont popula-
prose et ses vers, Déroulé-

res avoir amoncelé les accu-
s contre le protecteur des
;ers à Paris, le désignait et
Mmait dans la péroraison

laisant, ce dé-
able intermé-
si dangereux,
tous, son nom
vres, mais pas

Lnt, ne le nom-
trois choses en
itez: son épée,
igue. Eh bien,
>is et je le nom-
ienceau !"

absolument
;ré la virulence
venait de lui
ilement, point

içon plausible,
ire; puis, abor-
risulte que Dé-

Le Tigre tei

il n'y a qu'une
, vous en avez

soixante dix-sept ans revolus, et c'est sur lui que pèse
le poids de l'administration des affaires politiques du
peuple le plus intelligent du monde entier. C'est dire
assez quelle est sa valeur intellectuelle: Mais jusqu'en
ces derniers temps, Clémenceau est resté le Tigre
dénoncé si dramatiquement par Déroulède, comme le
destructeur de toute autorité, le briseur des choses,
des gens, et surtout des ministères. Car Clémenceau
est surtout célèbre pour le nombre de premiers ministres
qu'il a battus dans ses terribles querelles parlemen-

taires. On peut dire que sa
carrière a été faite des ruines
amoncelées sur son passage.
Est-il besoin de rappeler aussi
que Clémenceau fut un en-
nemi acharné, perfide, hai-
neux de l'Eglise et de la reli-
gion 1

emn le voit

Un philosophe a dit cette
parole profonde: "L'homme
s'agite, et Dieu le mène". Eh
bien, à quelle fin la Providence
a-t-elle voulu amener ce cé-
lèbre politicien qui a vécu si
fébrilement et dont l'action a
été si violente et jusqu'ici si
peu bienfaisante I Clémen-
ceau, premier ministre d'un
grand pays en guerre, contre-
dit toute sa vie de destruction
en se faisant, devant le péril
suprême, le champion énergi-
que de l'ordre, le défenseur de
l'autorité militaire, voire le
chef de ceux qui croient en une
justice immanente qui protège
la France.
On raconte que lorsque Clé-
menceau est allé annoncer au
général Foch que le gouverne-

rge de généralissime des armées
militaire lui dit: "Mais je suis

-nfesse, i'ai un frère jésuite 1"

cette poi
afin de L
qui, en

r1rigre.C10111 Pte
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se dégage de ce changement d'attitude, qui nous prédit

un changement d'opinion désirable, vient à propos,ren

ces- temps d'exploitation démocratique à outrance,

pour faire entendre et comprendre à tous les.intéressés

qu'il est deux choses que le bon citoyen devrait tou-

jours respecter : la religion et l'autorité.
Nous aimons à penser que Clémenceau, dans son

amour patriotique, eux viendra bientôt à prier, comme

il en est venu à tolérer la foi et la prière chez les autres.

Bien d'autres impies ont reconnu Dieu avant de finir.

Il fera comme eux, et le plus tôt sera le mieux. Le

patriotisme le ramenera à la foi, comme la foi ramène

toujours à l'amour de la patrie. Car, en somme, si

l'on supprime l'idée de Dieu, que reste-t-il de l'idée de

la patrie I

des. Français devant l'envahisseur "...C'est pas Juste I Moi pourquoi l'on me

t l'admiration du monde. On avait Et pas tous les copains, tous les potteurs

:mps pensé que la France, déchirée
intérieures, divisée par les partis con- goureuse et rude beauté, la Marne., l'Y
incapable d'opposer à ses ennemis un

ampact, et même que, s'il survenait "Et pour ça donc, à tous mes frères en v

.évolution ne tarderait pas à éclater à Aux vieux brisquards, vivants ou morts

ilà que l'assaut brutal, au lieu de favo- Je demande qu'on donne, avec toutes les

es, d'accentuer les dissensions, et d'al- Une citation à l'ordre de la France 1"

on le craignait, la guerre civile, a créé A ce vou du soldat, l'infirmière

du matin au soir, l'entente des esprits elle croit que toute la France,
la résistance, l'union des volontés ten-

- L-. 1-. Ail~ roit contre la "Meurtrie et pourtant ferme, ardente et

deux Frances"
dit ce que fait

te,
,te .
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tis alors une nouvelle inquiétude lui vient
a la France de demain?
r ce doute nouveau, la comtesse de Grasset
>n espoir et sa confiance dans l'union des cœurs
éclairés.
ut le poème est beau de fond et de forme,
:t plein de vie, juste et vrai. Mais, à côté des
-s plus familiers et des vives reparties, il faut

les six morceaux, dignes d'être cités dans
illeures anthologies, que forment l'éloge des
par Pristolet, le plaidoyer de Mme Lise pour
ibattants de l'arrière, le discours où Louis et
que pour l'homme de la terre l'honneur de
ussi sa patrie, les strophes vibrantes du géné-
:he, et les prophétiques couplets de la fin.
tte pièce est plus qu'un beau poème; c'est une
euvre, du patriotisme le plus haut et le mieux

servateurs des vieilles choses du passé
ravis de découvrir, blotti dans les rochers

saguenayennes, ce village d'estampe anti-
e vieux bourg de Tadoussac. La sensibi-
-ieux bénéficie des circonstances anciennes
lui ont pei mis à ce vieux village d'échap-
tars normaux qu'ont subis sous le fouet
ses semblables, les .villages égrenés sur
s du fleuve, tout le long de la côte... De-
,s années toutefois l'inévitable est venu
isac aussi, et le temps, de ses doigts
,en modifiant la physionnomie des êtres
,a changé quelque peu le visage du vieux
iayen. L'ensemble charmant du village

le Temps, le Hasard et la Nature n'a
ndant complètement soustrait à l'action
t du Tourisme, l'un étant venu lui appor-
turations outrageantes; l'autre, son mo-
amour du luxe moderne a fait construire
laid de style et la manie du bibelot, ou

le Démon du Musée a forcé les vandales

Gustave Zidler n'a oublié qu'une chose : parmi
ceux qui, à l'arrière, font leur devoir, combattent
aussi l'Allemand, et ont part à l'honneur qui rejaillit
sur toute la France, il n'a pas mentionné les écrivains,
les poètes, qui, comme lui, ont voulu dès le début des
hostilités prendre du service, mais dont les offres n'ont
pu être acceptés, et qui depuis se dépensent et em-
ploient leurs talents à relever le moral du peuple, à
former le caractère viril des jeunes gens, à favoriser
les ouvres de toutes sortes que la guerre a rendus
nécessaires, à répandre dans le monde la défense de
l'idée catholique.et française, et à préparer l'avenir....
Ceux-là aussi,'c'est "de la France qui se bat". Hon-
neur à eux, comme aux autres ! Gloire à la France,
"honneur du monde"!

ADJUToR RIvARD.

et vers onze heures je retournais à ma pension située
à l'Anse-à-l'Eau. Je cheminais au petit -bonheur de
la route et, à chaque instant, je me rendais compte
non sans quelque terreur de l'épaisseur anormale de
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suave vision du lointain passé. D'ici sont partis pour
les mystérieux rivages de la Baie d'Hudson ces sublimes
et éternels voyageurs'missionnaires: Dablon, Albanel,
DeQuen, et tant d'autres dont la petite baie invisible
pourrait raconter la sublime odyssée; ici se sont con-
fondus les marchands basques avides de gains, les
traiteurs aventureux, les chasseurs infatigables, les
sauvages de contrées inconnues, depuis les Micmacs
du Golfe, les Montagnais et les Papinachois du Nord
jusqu'aux Abenakis de l'extrême-sud; ici fut le premier
poste du Canada, le plus riche, le plus, fréquenté, le
débouché naturel d'un vaste pays de chasse et de
pêche, le premier port où pouvaient ancrer tous les
vaisseaux d'Europe; ici, enfin, a rayonné pendant
plus de deux siècles la grande ouvre civilisatrice de
nos aieux... Tadoussac, Hochelaga, Stadacona! trois
grands noms dans notre histoire... Les deux dernières
bourgades sont devenues les deux plus grandes villes
du Canada. Seul, Tadoussac est resté à peu de chose
près ce qu'il était; un pauvre village avec tout autour
des précipices et des montagnes et de lourds rochers
si noirs, si noirs...

Un faux pas me fit trébucher et je cherchai à
m'orienter. J'étais alors à la hauteur de la petite
église protestante construite par les touristes améri-
cains à mi-chemin entre le village et le quai de l'Anse-
à-l'Eau. Le jour, j'aurais joui ici d'une vue splendide
qu'aurait borné seule la ligne bleue des montagnes
tourmantées de Charlevoix; cette nuit, c'est à peine
si >e pouvais apercevoir à coté de moi la silhouette
sombre du petit temple américain.

Tout-à-coup, je poussai malgré moi une exclama-
tion. Là-bas, au large, vers l'extrémité de la légen-
daire Pointe-aux-Alouettes, une petite flamme vacil-
lait; elle était comme suspendue dans l'air et n'éclai-
rait rien; de temps en temps, elle descendait et mon-
tait ou bien tournoyait de gauche à droite et de droite
à gauche. Je m'étais arrêté et j'observais; de toute la
puissance de mes yeux et de ma volonté, je cherchais
à percer les ténèbres opaques. Je ne voyais toujours
rien autre chose que la petite flamme claire zigzaguant
dans le noir.

Je savais la Pointe-aux-Alouettes déserte depuis
des mois; les premières maisons de Sainte-Catherine
étaient à deux milles de la Pointe au-dessus de laquelle
je voyais danser le feu mystérieux...

Cette Pointe-aux-Alouettes, quelques jours aupa-
ravant, j'y avais fait un pieux pèlerinage; au pied de
l'énorme roche qui marque la limite de sa pointe ex-
treme, j'avais pris un plaisir sans mélange à lire dans
sa langue archaique et si simple la relation que fait
Samuel de Champlain de l'historique Pointe Saint-
Mathieu et le récit de la touchante et amusante en-
trevue qu'il eut avec les chefs indiens de toute la ré-
gion précisément à l'extrémité de cette pointe qui
devrait remplir une plus large place dans l'histoire ca-
nadienne et, plus particulièrement, dans l'histoire de
nos traités.,. Car c'est là que fut passé le premier

traité de paix entre blancs et sauvages en cette terre
d'Amérique.

"Le 24 may, nous vismes mouiller à l'anscre de-
vans Tadoussac et le 26 nous entrâmes dans le dict
port. Il y a deux poinctes, l'une du costé de l'Ouest
contenans une lieue en mer qui s'appelle la poincte
de Saint-Mathieu ou autrement aux Alouettes...'

Et, c'est, en effet, sur la "dicte poincte" qu'en
1603, Champlain et Pontgravé allèrent à la rencon-
tre d'un parti de sauvages qui était cabané là; ils y
furent reçus très cordialement par leur chef Adana-
bijou qui prononça à cette occasion un long discours;
puis, on signa le premier traité de paix en Canada et
il y eut ensuite "tabagie", c'est-à-dire festin pendant
toute la nuit....

Mais la petite flamme dansait toujours dans la
nuit de plus en plus profonde du fleuve... Sans transi-
tion, ma pensée se reporta à un siècle en arrière de
celui que je venais d'évoquer, au siècle des feux-fol-
lets et des loups-garous...

"Il y a un moyen bien simple, pensai-je, en me
basant sur la tradition, de me soustraire aux espiègle
ries tragiques des feux-follets les plus malintentionnés:
c'est de mettre en croix deux objets quelconques que
le feu-follet, un mauvais chrétien, s'il veut approcher
de nous, ne peut franchir."

Mais la Pointe-aux-Alouettes est loin de Tadous-
sac; il y a toute la baie de Sainte-Catherine à franchir
et l'embouchure du Saguenay. Je préférai mettre à
finir le chemin qui me menait à ma pension le temps
que m'aurait demandé le primitif exorcisme que me
conseillait la science du Folklore canadien.

Je n'en perdis pas moins encore cinq longues mi-
nutes, planté comme une borne au milieu du chemin,
à fixer mes yeux démesurément ouverts dans l'obscu-
rité... Là-bas, au large, vers l'extrémité de la légen-
daire Pointe-aux-Alouettes la petite flamme vacillait ;
elle était comme suspendue dans l'air et n'éclairait
rien...

Etait-cé la pure âme du bon père LaBrosse qui a
habité longtemps ces lieux, dont il a évangélisé toutes
les primitives populations et dont, le 24 avril 1762, la
petite cloche trois fois séculaire de la vieille petite
chapelle des Sauvages de ce pays annonçait si mysté-
rieusement le dernier soupir; venait-elle bénir, une
dernière fois, le théâtre de son héroïque apostolat?

Etait-ce l'âme méchante des terribles Iroquois
qui envahirent, un jour,' cette région et réduisirent
tout en cendres excepté la vieille petite chapelle qui
était alors en pierre et dont ils ne purent venir à bout?
Du bout de la Pointe-aux-Alouettes, venaient-ils, ces
féroces ennemis de nos pères, me demander une prière?.

Serait-ce l'âme en peine du traitre et renégat Jac-
ques Michel que les Kerks, en 1728, vinrent enterrer
dans ce pays avec grande pompe, ou bien celle des
sauvages amis des Français qui déterrèrent le cadavre
du traitre et le coupérent en morceaux après l'avoir
suspendu à un arbre? Venaient-ils peut-être, ce soir,
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me faire savoir qu'ils regrettaient leur barbarie inu-
tile et demander pardon pour l'âme du renégat?

Etait-ce l'âme du serrurier normand Jean Duval
qui, en 1608, était à Tadoussac victime de la première
exécution capitale au Canada? Venait-elle demander
pardon pour avoir, un jour de révolte, voulu assassiner
le fondateur de Québec.?

Etait-ce enfin, l'âme de tous les vieux sauvages
Hurons, Montagnais, Micmacs, Papinachois, Abena-
nakis, tous habitants du "Royaume du Saguenav"

la pure âme du bon Pire LBrosse qui a hablt4 longtemps
lot il a évangolise toutes les primitives populations 7. . . "

aient, ce soir, faire encore une fois"'tabagie"
>rant par une danse aérienne, le 300e anniver-
: leur premier traité de paix avec l'Homme
'enu d'Europe?"...
souvenir de tous ces morts, de toutes ces tra-

et de toutes ces vieilles légendes, auxquelles
e l'effroi d'un passé dejà si loin, et dans cette
:é terrifiante et macabre, une sorte de terreur
soudain mon intelligence je ne sais où. La
apparaissait, mais anxieuse et frissonnante...

Elle me fit croire à un pays hanté. Je crus, un instant
aux feux-follets, aux lutins, aux revenants, aux loups-
garous. J'eux la perception que mon trouble augmen-
tait de seconde en seconde; je me sentis anormal en
face de ce silence, de cette obscurité et de cette lumière
falote, là-bas; j'eus peur, et ma peur me sembla cent
fois plus terrible que l'épouvante la plus irraisonnée
que je me rappelle avoir éprouvée dans mon enfance.
Il y avait dans ma tête comme un grand trou noir et
des ombres dansaient là-dedans qui, me semblait-il,
ne seraient jamais plus des pensées d'homme. C'était
là surtout, je l'avoue, une sensation physique plutôt
que le résultat d'un discernement de l'esprit. J'avais
vraiment la perception nerveuse, organiquc pour ainsi
dire, de la détresse de tout mon être et j'en éprouvais
une grande souffrance... Je n'osais me mouvoir.

Peu à peu cependant, par un grand effort de tout
ce qui me restait de volonté, je fermai les yeux et,
tremblant, titubant comme un homme ivre, à tâtons,
frémissant au bruit de mes pas sur le sable de la route,
je marchai...

J'arrivai à ma pension et montai à ma chambre;
j'allumai ma lampe et ses flots de lumière me cal-
mèrent. Je refléchis longtemps dans la nuit; enfin, je
réussis à m'endormir après m'être convaincu que je
venais d'être la victime d'une simple hallucination et
qu'il n'y avait jamais eu de lumière au bout du Banc
des Alouettes...

' Quelques jours plus tard, je lisais, un journal de
Québec et mes yeux tombèrent tout-à-coup sur la dé-
pêche suivante qui venait de Tadoussac et dont voici
la substance

"Il y a quelques jours, des touristes au nombre
de quatre sont arrivés ici dans un canot-automobile
et se sont tentés sur la grève. Le premier jour, deux
d'2ntre eux sont partis dans la direction de la Pointe-
aux-Alouettes pendant que les deux autres restaient
sur la grève, en bas des grands bancs de sable du Mou-
lin; et, pendant trois soirs, les habitants du villaae,
intrigués, ont vu ses silnaux s'échanger entre la grève
du Moulin et l'extrémité de la Pointe-aux-Alouettes.
Des deux cotés, on télégraphiait à l'aide de torches
qu'on élevait et qu'on abaissait comme font avec leurs
petits drapeaux les soldats du "Signal Service". Nous
craignons des espions." (Authentique; voir les jour-
naux de Québec du mois d'août, 1915).

Mes feux-follets! m'écriai-je presque joyeux.

Et, en effet, ce que j'avais vu, en cette nuit d'é-
pouvante du 26 juillet, 1915, ce n'était pas la pure
âme du bon père LaBrosse ni celle des v'ieux sauvages
ni celle, méchante, du serrurier Jean Duval, ou celle
de Jacques-Michel...

C'était le signal brutal de deux espions boches...

JEAN SAINTE-FOY.
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Il il
LA SEMAINE LITURGIQUE

Deux mots d'introduction.

Un des héros et l'une des victimes de la grande
guerre, le regretté Joseph Lotte, professeur au Lycée
de Coutances, un converti qui fonda et maintint cet
intéressant "Bulletin des Professeurs catholiques de
l'Université", écrivait du front, où il devait tomber
quelques jours plus tard. "J'ai découvert un parois-
sien. Je lis les hymmes et les psaumes. Comme c'est
bon et nourrissant cette liturgie. On se réveille chaque
matin avec un cœur tout neuf."

Les beautés de la liturgie catholique, son charme
mystérieux, ont eu, depuis un quart de siècle surtout,
une part notable dans le retour à Dieu de bien des
âmes d'élite. Il n'y a pas que Huysmans qui ait été
amené à la conversion par les beautés de nos -prières,
de nos rites et de nos chants sacrés. Avant et après
lui, beaucoup d'autres ont été émus et attirés par l'at-
trait de nos prières si belles et si pleines de sens. Nous
aurons l'occasion d'en 'parler. Disons-le cependant,
à notre confusion, nous catholiques de toujours, habi-
tant un pays où l'Eglise a bien gardé à ses offices leur
caractère de beauté, notre liturgie est un livre fermé,
un spectacle incompiis, une mine de l'or le plus pur,
dont la richesse est méconnue, pour un très grand
nombre.

A quoi cela tient-il? Ce n'est pas ici qu'il faut
chercher la cause de ce mal. Contentons-nous de tra-
vailler modestement à le guérir.

.*.

Sous la rubrique i
gique", nous attirerons
tion de nos lecteurs ve
lant à Dieu, la vie in
petites, la vie intime
Dieu en. commun, en
Telle est, en effet, la si
semble de symboles, de

et auss

s'unir dans l'expression commune de leur foi, de le,
espérance, de leur charité. Ainsi cette même liturg
qui rend gloire à Dieu et élève l'âme vers lui, fait e:
core les sociétés chrétiennes et prospères ; même ma
gré les frontières et les rivalités nationales, elle groul
et réunit dans le faisceaude la charité, dans la cor
munion d'une même pensée, des âmes qui n'ont, (
qu'elles soient, qu'un même Seigneur, un même ba]
tême, une même foi."

La liturgie est une prière et un enseignement; el
est aussi un lien entie les âmes, entre les familles, e:
tre les nations catholiques.

**.

Rappelons ici les paroles du grand historien
"Origines de la Civilisation", Godfroid Kurth, sur li
cacité de la-liturgie comme enseignement

"Selon moi, une des grandes causes de l'ignora
religieuse, même la plus grande, c'est l'ignorance li1
gique. De toutes les formes que peut revêtir l'en
gnement de la religion, la liturgie est la plus effic
parce qu'elle est la plus intéressante, la plus dram
que, la plus conforme aux aspirations du coeur et
besoins de l'intelligence... Faites vivre les fidèlsi
plus puissamment possible de la vie liturgique, de
vie liturgique elle-même, c'est là la vraie manière d
seigner la religion, d'attacher au temple ce'ux qu
visitent encore et d'y ramener plus tard ceux qui l'
déserté. C'est par la beauté de la liturgie que l'i
humaine est amenée à comprendre la vérité de la
ligion."

Au point de vue national comme au point de
religieux-deux points de vue qui ne peuvent ê
séparés, bien qu'ils soient distincts-, il impc
donc que nous comprenions et que nous goatiom
sens et la beauté de nos offices religieux, des mo(
tes offices de nos paroisses rurales comme des r
plus majestueux de nos cathédrales. Ces offices, a
l é, é1 i tlur chants ont é une lu !

LU- usCrm

et et un réconfort pour nos pères; ils sont
-nt notre vie et dans notre tradition, ils en
iel. Dans nos campagnes, comme dans nos vi.
ýn- à suivre le calendrier religieux, à avoiri
ies fêtes et des offices de l'Eglise. La vie litur
sa lique fait encore partie, heureusement, de
un dienne. Il faut que celle-ci profite de plu:
jé- celle-là. Il faut que la vie immortelle, li
de de l'Eglise rayonne de plus en plus dan§ la
isi- des populations catholiques de notre pý
ei- bien général de toute la nation.
fil- C'est pour aider à l'obtention dec
de notre revue aura sa "semaine liturgique"
[en intellectuel autant que pour l'édification
Lle teurs.
au La semaine liturgique sera la semai

entrés d

ette
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SEMAINE DU 7 JUILLET

, Ainsi, dans ce mois de juillet consacré particulière-
ment à honorer le 'Précieux Sang de Notre Seigneur
Jésus-Christ, dont la fête spéciale a eu lieu le premier
de ce mois, suivie le lendemain de la fête de la Visita-
tion de la Très Sainte Vierge, notre première "semaine
liturgique" sera celle commençant le 7 avec le 7e di-
manche après la Pentecôte.

En ce septième dimanche l'Eglise fait, cette an-
née, mémoire des SS. Cyrille et Méthode, apôtres des
Slaves, et la messe principale chantée est celle de la
Solennité du Précieux Sang.

L'Introit de la messe du dimanche invite les peu-
ples à louer le Seigneur : "Toutes les nations, frappez
des mains; jubilez à Dieu dans des chants d'allégresse.
Car le Seigneur est élevé et terrible; il est le grand
Roi de toute la terre". Et la collecte, ou première
oraison après le Gloria in Excelsis, met sur les lèvres du
prêtre cette prière de tout le peuple: "O Dieu dont la
providence n'est jamais frustrée dans ses desseins,
nous vous supplions d'écarter de nous tout ce qui
pourrait nuire et de nous accorder tout ce qui peut
être salutaire.

La fête du Précieux sang, dont on fait la Solennité
en ce jour, fut institué par Pie IX, en 1848, en recon-
naissance de la victoire des troupes françaises sur les
bandes révolutionnaires qui avaient chassé le Pape de
Rome et l'avait forcé à se refugier à Gaëte. C'est de
cette ville de son exil, le 10 août, avant d'aller prendre
possession de sa ville de Rome, que Pie IX voulut
honorer par l'institution d'une fête solennelle le Sang
divin, auquel le monde entier et l'Eglise doivent leur
salut.

Et voyez quelle proclamation de notre délivrance
chante l'Introit de la messe: "Vous nous avez rachetés
par votre sang, ô Seigneur, de toute tribu, de tout
peuple, dé toute nation, et vous avez fait de nous le
royaume de notre Dieu. Je chanterai à jamais les
miséricordes du Seigneur; de génération en généra-
tion ma bouche annoncera votre vérité". La collecte
n'est pas moins belle: "Dieu tout puissant et éternel,
qui avez fait de votre Fils unique le Rédempteur du
monde et avez voulu être apaisé par son sang; nous
vous en supplions, accordez-nous de célébrer de telle
sorte en nos solennels hommages le prix de notre salut,
et d'être si bien défendus en terre par sa vertu contre
les maux de la vie présente, que nous puissions au
ciel nous réjouir à jamais de son fruit. Par le même
Jésus-Christ notre Seigneur."

La mémoire des Saints Cyrille et Méthode, dont
la fête fut étendue à toute l'Eglise par Léon XIII, qui
voulut composer lui-même en leur honneur, les hym-
mes propres de leur office, emprunte aux jours pré-
sents une particulière actualité. Ces deux saints frères
naquirent, en effet, à Salonique, une des villes évangé-
lisées par saint Paul, qui adressa même deux épitres
à ses habitants. Il furent dans la suite les apôtres qui

évansélisèrent les Khazares, les Moraves, les Panno-
niens, les Bulgares, les Dalmates, les Carinthiens, les
Bohémiens. S. Mét.hode égangélisa les Polonais, fon-
da l'évêché de Léopol, pénétra dans la Moscovie et
fonda aussi I'évêche de Kiew, aujourd'hui en Ukraine.
Avec l'Evangile, les Slaves leurs doivent aussi l'inven-
tion de leur alphabet. Dans l'une des hymnes qu'il a
composées pour leur office, Léon XIII rappelle aux
apôtres des Slaves qu'il est "besoin qu'il gardent à ces
peuples les présents qu'ils leur firent autrefois, en leur
conservant la pureté de la fo* éternelle, de la roi ro-
maine, car, comme elle le fit au commencement, Rome
elle-même toujours leur donnera le salut."

Lundi, 8 juillet est la fête de sainte Elizabeth de
Portugal, canonisée par le grand Pape Urbain VIII,
qui voulut composer lui-même l'office de cette sainte.
Voici l'oraison de cet office : "Dieu très clément, qui,
entre autres dons excellents, avez doté la bienheureuse
reine Elizabeth de la prérogative d'apaiser la fureur
belliqueuse, accordez-nous par son intercession, après
la paix de la vie présente que nous solliciton , de parve-
nir aux joies éternelles. "

Mardi, 9 juillet, est un jour de férie, c'est-à-dire
un jour où nul saint n'est inscrit du calendrier de notre
pays, pour la fête du jour. A Rome, on célèbre en ce
jour la fête des Prodiges de la Très Sainte Vierge, ins-
tituée par Pie Vil en 1796, pour honorer de nombreux
miracles accomplisen divers temps par Marie. C'est
aussi le jour de la fête de S. Zénon et de ses 10203 com-
pagnons, soldats chrétiens, martyrisés sous Dioclétien.

Meroredi, 10 juillet, fête des SS. Sept Frères,
martyrs, fils d Sainte Félicité, martyrisés en l'an 173.

Jeudi, Il juillet, fête de S. Pie 1, pape et martyr,
mort en 155. Il fut le dixième pape. Ses reliques re-
posent à S. Pierre du Vatican.

Vendredi, 12 juillet. S. Jean Gualbert, fondateur
de la Congrégation bénédictine de Vallombreuse,
mort en 1073.

Samedi, 13 juillet. S. Anaclet, pape et martyr,
deuxième successeur de saint Pierre, qui l'avait ordon-
né prêtre. S. Anaclet ou Clet, était athénien. Ses reli-
ques reposent à coté de celles du Prince des Apôtres,
à S. Pierre du Vatican.

SEMAINE DU 14 JUILLET

Dimanche, 14 juillet, 8e dimanche après la Pen-
tecôte.

Ecoutons le majestueux introit: "Nous avons
recu, ô Dieu, votre miséricorde au milieu de votre
temple; votre louange, ô Dieu, comme votre nom lui-
même retentit jusqu'aux extrémités de la terre; votre
main droite est pleine de justice."

La collecte est peut-être encore plus belle comme
enseignement et comme prière: "Nous vous en sup-
plions, Seigneur, accordez-nous toujours miséricordieu-
sement votre Esprit qui nous fasse penser et agir avec
droiture, afin que nous, qui ne pouvons exister sans
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vous, nous vivions conformément à votre volonté.
Par Jésus-Christ notre Seigneur."

L'Eglise et ses dévots fidèles font mémoire en ce

jour du grand Docteur Séraphique,saint Bonaventure,
l'ami de saint Thomas d'Aquin, unissant lui aussi à
la plus haute science sacrée une égale ardeur -de piété.
Né en Italie, entré jeune dans l'Ordre de saint Fran-
çois, dont il écrivit la vie, saint Bonaventure fut lui
aussi professeur à l'Université de Paris, ami et com-
mensal du grand roi saint Louis. Il fut supérieur gé-
néral de l'Ordre franciscain, et le Pape Grégoire X le
créa cardinal évêque d'Albano. Il mourut à Lyon en
1274.

Lundi, 16 juillet, Saint Henri II, Empereur,
mari de sainte Cunégonde, mort en l'an 1023. Il fut
canonisé par le pape Eugène III, disciple et ami de
saint Bernard. L'Eglise nous fait demander en ce jour
d'éviter, comme saint Henri, les séductions du monde et
d'arriver à Dieu par la pureté de nos âmes.

Mardi, 16 juillet, Notre-Dame du Mont-Carmel.
Le 16 juillet 1251 la Sainte Vierge apparut à saint
Simon Stock, religieux carme anglais, pour lui remettre
l'insigne du scapulaire : "Reçois, mon cher fils, lui
dit-elle, ce scapulaire de ton ordre comme le signe
distinctif et la marque du privilège que j'ai obtenu
pour toi et pour les enfants du Carmel; c'est un signe
de salut, une sauvegarde dans les périls et le gage
d'une paix et d'une protection spéciale jusquà la fin
des siècles. Celui qui mourra revêtu de cet habit
sera préservé des feux éternels."

Mercredi, 17 juillet, saint Alexis, mort en l'an
409. L'histoire de ce noble romain est bien connue
dans tout le peuple chrétien. Son abnégation et sa
pureté, ses dix-sept années de pélerinage et ses dix-
sept années de réclusion dans la maison de son père,
où il vécut inconnu et mortifié en tout, l'ont rendu
populaire non seulement à Rome, où il a son église sur
l'Aventin, maisdans toute l'Eglise.

Jeudi, 18 juillet, saint Camille de Lellis, institu-
teur de la Congrégation des Ministres des infirmes,
décédé à Rome, en 1604. Vie extraordinaires et bien
intéressante, où les voies miséricordieuses de la Pro-
vidence sont manifestes. Saint Camille fut un modèle
de foi, de çonstance, d'abrégation et de dévouement
pour les pauvres malades. Il personnifie l'une des
oeuvres les plus admirables de la charité et de la bien-
faisance sociale de l'Eglise.

Vendredi, 19 juillet, saint Vincent de Paul, fon-
dateur de la Congrégation de la Mission dite aussi des
Lazaristes, et des soeurs de la Charité, mort en 1660.
"O Dieu, dit l'Eglise en ce jour, qui avez fortifié de
la vertu des Apôtres le bienheureux Vincent pour
évangéliser les pauvres et pour sanctifier le clergé,
accordez-nous, nous vous en supplions, d'être instruits
par les exemples de celui dont nous célébrons les mé-
rites." S. Vincent fut l'homme de la foi et de la dis-
cipline de l'Eglise, l'homme. aussi de toutes les oeuvres

de la charité, de la charité pour les Ames et de la cha
rité pour les corps.

Samedi, 20 juillet, saint Jérôme Emilien, fondateui
de la Congrégation des Clercs réguliers dits Somas
ques, ainsi nommés du lieu où ils furent institués. Tra
duisons ici la belle oraison de l'Eglise en la fête de cg
jour: "O Dieu, père des miséricordes, par les mérite!
et l'intercession du bienheureux Jérome que vou
avez fait le secours et le père des orphelins, accordez
nous de conserver fidèlement l'esprit de l'adoptioi
en vertu de laquelle nous sommes appelés et nou
sommes vos fils. Par Jésus-Christ notre Seigneur.'
Encore une vie instructive, que nous voudrions ra
conter et qui forme un des anneaux précieux de cette
chaine admirable d'héroismc et d ý beauté qui encercl,
tout le cycle liturgique. Oh! nos vies de saints, l'ou
bli où on les laisse n'est pas seulement un signe de l'al
faiblissement de notre foi, il est aussi un signe attris
tant de l'abaissement de nos intelligences. Il faut
revenir,,rien ne peut les remplacer.

L'ABBt J.-A. D'AmpuRs.

NOS COLLABORATEURS

Notre revue tient, sans tarder, à remercier le
collaborateurs distingués qui lui donnent ou lui on
promis leur concours. En attendant de pouvoir el
donner la liste un peu complète, où nous ferons en
trer les noms de nos correspondant de l'extérieu
voici quelques-uns des noms, déjà avantageusemen
connus dans notre monde intellectuel, que notre revu,
peut inscrire comme ceux de ses actifs collaborateurs

Sir Adolphe Routhier, juge-en-chef en retrait,
de la Cour Supérieure et juge de la cour de Vice-Ami
rauté;

L'honorable Adélard Turgeon, président du Con
seil Législatif de la province de Québec;

L'honorable Thomas Chapais, conseiller légis
latif et professeur d'histoire à l'Université Laval d
Québec;

Sir Georges Garneau, membre de la commissioi
du parc des Champs de Bataille et professeur de chi
mie à l'Université Laval de Québec;

M. Adjutor Rivard, bâtonnier général du barrea;
de la province de Québec;

Le colonel C. E. Rouleau,
M. l'abbé J. A. D'Amours,
M. l'abbé P. O'Leary,
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A mon
Alna Le Collège de

MNlater Ste-Anne de la Pocatlère

SAINTE-ANNE! Ce vocable est aimé de tous les Canadiens-français, qui connaissent bien la pa-
tronne de leur nationalité; mais il est particulièrement doux aux élèves du grand collège classique, qui, à
Sainte-Anne de la Pocatière, depuis près d'un siècle, trempe les volontés et les coeurs pour la lutte de la
vie. Au lendemain des belles fêtes qui ont marqué l'inauguration d'une nouvelle chapelle, nous avons de-
mandé au colonel C.-E. Rouleau, commandeur de l'ordre militaire de Saint Grégoire le Grand, et l'un des
plus anciens élèvres de cette institution, de nous écrire une page à l'adresse de son "Alma Mater". Le
vieux soldat de Pix IX, toujours alerte en dépit de ses soixante dix-sept printemps, a bien voulu nous
envoyer la lettre touchante que voici:

Monsieur le Directeur,
Pour me rendre à votre désir, je me demande

comment faire pour passer à travers les flots d'élo-
quence qui ont inondé le collège de Sainte-Anne les
12 et 13 juin 1918. Parler dans ce moment solennel,
il m'aurait fallu déployer une audace extraordinaire
et agir suivant le conseil du poète: Audaces fortuna
jurat; la fortune favorise les audacieux,et je ne le suis
pas. Du reste, un militaire sait bien mieux commander
que manier la parole et étaler les riches fleurs de la
rhétorique. Cependant, comme vieux soldat de l'im-
mortel Pie IX, j'ai pu conserver une qualité acquise
pendant mon séjour à Rome; celle du courage d'un
véritable zouave pontifical, qui n'a jamais reculé de-
vant les dangers et les obstacles de toutes sortes se-
més sur sa route. Voilà pourquoi vous me voyez en
serrefle des brillants orateurs que j'ai entendus pen-
dant ces deux jours de fête, et tenir le langage d'un
vétéran de 1854 en me disant : "Aime Dieu et va ton
chemin."

Je me pose la question suivante: Combien ai-je
de mère? Ma réponse va causer une certaine surprise
au lecteur je n'en.doute pas. J'en ai cinq. Ma première
mère c'est la reine du ciel; c'est la Vierge proclamée
Immaculée par le Souverain Pontife; c'est celle que
nous invoquons tous et qui nous conduit par la main
à travers les écueils de la mer orageuse de ce bas monde.

Ma deuxième mère, c'est l'Eglise catholique,
apostolique et romaine dont le chef est infaillible.

Ma troisième mère, c'est le pays qui m'a vu naî-
tre; c'est le sol arrosé des sueurs et du sang de nos
illustres aleux; c'est le Canada que nos pères ont dé-
friché et colonisé et que nos missionnaires ont évan-
gélisé; c'est "le Canada, mon pays, mes amours;"
c'est la "Nouvelle Gaule assise au nord du Nouveau
Monde."

Ma quatrième mère, c'est celle qui m'a donné
le jour; c'est celle qui m'a appris à connaître à servir
et à aimer Dieu, à prier la Vierge de Lourdes et à ree-
ter toujours catholique et Canadien-français.

Ici, je crois entendre un léger murmure et le re-
proche que je prévoyais: pourquoi, me dit-on, faites-
vous passer votre mère patrie avant votre mère sui-

vant la nature? Si je suis dans l'erreur, vous vous en
prendrez à Blanche de Castille, qui plaça une noble
devise sur la poitrine de son fils Louis IX, au moment
du départ de ce grand saint pour la 7ième Croisade;
cette devise se lisait comme suit: "Dieu, la France et
votre mère."

J'arrive enfin à ma cinquième mère. Le lecteur
connait et devine son nom; c'est la maison bénie qui
nous a donné une si cordiale hospitalité pendant ces
deux jours à jamais mémorables et sous le toit de la-
quelle nous avons vécu de si h :ureuses années; c'est
elle qui nous a enseigné à adorer Dieu, à chanter les
gloires de la Reine du Ciel, d'abord dans la vieille cha-
pelle du corps central, ensuite dans la deuxième cha-
pelle construite dans l'aile du centre, et enfin au pied
de la Madone du Bocage, et à honorer nos bonnes et
tendres mères. Notre cinquième mère nous a appris
de plus à aimer notre patrie et à obéir aux gouver-
nants chargés de présider à ses destinées, en gravant
dans nos coeurs ce divin précepte: "Omnis potestas a
Deo", tout pouvoir vient de Dieu, et en dotant la
société d'hommes éminents par la science et la vertu.
Vous n'avez qu'à jeter un rapide coup d'œil sur les
annales de notre beau Collège et vous rencontrerez
des noms célèbres presque à chaque page, tels que
des archevêques, des évêques, des centaines et des
centaines de pretres, des lieutenants-gouverneurs, des
juges de la Cour Suprême et de la Cour d'Appel, des
ministres et des députés fédéraux, des sénateurs, des
ministres et des députés provinciaux, des conseillers
législatifs, des avocats, des médecins, des notaires,
des arpenteurs géomètres, des ingénieurs, -des archi-
tectes, des négociants, des industriels, des agriculteurs
de grande renommée, des journalistes, des littérateurs
distingués, des historiens et des soldats du Pape.

Ayant à sa tête des directeurs dévoués comme
ceux d'aujourd'hui, le Collège de Sainte-Anne de la
Pocatière a devant lui un avenir aussi brillant que son
passé. Les générations disparaîtront tour à tour, et
mon Alma Mater, portant une auréole de gloire et de
grandeur, restera, car elle sera toujours le foyer de la
science, de la vertu, et de l'honneur.

C. E. Rour.Au.
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UNE SEMAINE
DE

GUERRE

ES circonstances 
sous

lesquelles nous re-
prenons, pour les

lecteurs de "LA VIE
CANADIENNE" notre
chronique hebdomadai-
re des faits de guerre,
sont d'une nature plus
encourageante et font
renattre l'espoir, sinon
d'une paix à brève éché-
ance, tout au moins d'un
succès final que l'on peut
escompter un tant soit
peu, sans étre accusé
d'un maladroit optimisme.

Plusieurs facteurs principaux sont pour nous une
semence d'encouragement. La réalisation de l'unité
de commandement des armées alliées commence déjà
à porter ses fruits. L'augmentation rapide des effec-
tifs américains sur le front ouest, rapproche de jour
en jour la date à laquelle la supériorité numérique
abandonnera les Allemands pour passer définitive-
ment aux armées alliées. Nous dépassons l'ennemi
dans la lutte aérienne. Enfin la maitrise de la cam-
pagne désastreuse des sous-marins, si menaçante
pendant les premières années de la guerre, s'indique
pour nous de manière nette et précise, allant de pair
avec la construction maritime en Grande Bretagne et
aux Etats-Unis qui ajoute rapidement aux moyens de
transports non seulements des combattants, mais aussi
des munitions et des vivres pour nos armées. L'Alle-
magne a longtemps caressé l'espoir de réduire à la fa-
mine la Grande Bretagne et ses alliés, d'empêcher le
ravitaillement des troupes en campagne et de diminuer
jusqu'à une quantité infinitésimale le tonnage flottant
des nations de l'Entente. Il lui faut déchanter.

En outre les trois offensives allemandes de Mars
à Juin, bien qu'elles aient d'abord paru fructueuses et
encourageantes pour les empires du Centre au point
de vue du gain de positions avantageuses pour une

Guillaume devant la Mer Noire

nouvelle poussée, leur ont coûté si cher en homme
qu'il leur faut à chaque effort plus de temps pour rem
plir les vides, reformer les unités et refaire de nou
velles lignes stratégiques. De là résulte un retard dg
plus en plus accentué de ce moment si ardemmeni
désiré et si chaleureusement promisd'une victoire qu
encouragera le peuple allemand à de nouveaux sacri
fices.

Toutefois, bien que l'Allemagne toute entière
civile comme militaire, soit aux mains de la castq
des hobereaux prussiens et que le peuple et le par
lement ne comptent pour rien dans la direction de
hostilités ni dans les plans du grand état-major, l
chancelier à Berlin continue toujours par les effort:
de sa diplomatie à soutenir et sustenter le travai
des pacifistes chez les belligérants de l'Entente et i
exercer sur les pays neutres toute l'influence qu
pourrait amener au plus tôt une paix allemande ave,
tous les avantages de l'état de choses actuel.

Puissamment aidée par les socialistes de l'em
pire; encouragée par la trahison des anarchistes russe
qui lui ont livré leur pays pieds et poings liés, l'Alle
magne, pendant les semaines de repos auxquelles l
condamnent les hécatombes qui déciment sesarmées
continue son offensive pacifique par les négociation



LA VIE CANADIENNE

qu'elle essaie d'entamer et qu'elle poursuit avec toute
la duplicité que lui suggère sa kultur spéciale, inspi-
ratrice de tous ses actes.

Chacun de ses efforts est marqué au coin d'une
préoccupation différente en apparence mais unique
en ce qui concerne le résultat attendu et espéré.
Quand le triomphe militaire parait être douteux, elle
essaie de persuader aux peuples sur lesquelles elle
exerce son action qu'elle ne veut ni "annexions ni
indemnités". Cela veut dire, dans sa manière d'in-
terpréter les traités et de les déchirer quand il y a lieu,
que l'Alsace-Lorraine restera pays d'Empire, qu'on
continuera de protéger la Pologne et que la Serbie et
la Belgique ne peuvent espérer aucune restauration
ni reconstruction.

Mais si cela convient, tout en faisant mine de dis-
cuter les principes énoncés par le Président Wilson
comme base nécessaire de toute paix possible, le chan-
celier les appliquant à sa façon, essaie de les faire ser-
vir aux desseins ultimes de la caste dominante. Par
ses journaux de toute nuance et pour la consommation
intérieure, il crie sa détermination de ne rien céder
des droits que ses armes lui ont gagnés. Mais à l'ex-
térieur, à Stockholm, à Brest-Livstock, chez les socia-
listes d'Angleterre et de France, l'Allemagne pousse
à la limite extrême, la sinuosité de ses promesses men-
songères. D'ailleurs, la guerre qu'elle conduit n'est
après tout, que pour la défense de son territoire in-
justement attaqué. C'est toujours la fable du Loup
et de l'Agneau :

"Qui te rend si bardi de troubler mon breuvage,
Dit cet animal plein de rage:
Tu seras cbatié de ta témérité"

De cette façon elle a conclu avec la Russie une
paix dont elle resserre les liens en faisant main basse
sur tout ce qui tente sa cupidité et qui, pour l'instant,
lui assure le contrôle des matières premières dont elle
a un si pressant besoin. Elle force la Roumanie à un
traité humiliant qui en fait sa vassale, et la dépouille
d'une partie de son territoire. Les Bulgares lui pren-
nent la Dobroudja et la mer; les Magyars le
Danube et les Carpathes, les Allemands le pétrole,
les céréales et l'indépendance économique politique
de ce qui reste de territoire roumain.

Malgré une situation intérieure des plus dange-
reuses pour son existence nationale, elle force l'Au-
triche à entreprendre contre l'Italie, une offensive
qu'elle espère victorieuse mais qui se termine en une
sanglante défaite sur la Piave. Au lieu de descendre
en triomphateurs dans la plaine de Venise et de faire
payer tribut aux villes florissantes échelonnées entre
la Piave et l'Adige: Trévise, Venise, Padoue, Vicence
et Vérone, les bataillons autrichiens ont du reculer,
repasser la Piave et souffrir des pertes considérables,
tant en hommes qu'en matériel de guerre.

Mais pour toujours continuer à donner le change,
le chancelier Von Hertling et le ministre des affaires

étrangères Von Kuehimann, comme deux bons augures
apparaissent chacun leur tour devant le Reichstag
et se contredisant en apparence mais étant d'accord
en réalité, annoncent, le dernier qu'il est douteux
que la paix soit le résultat d'une victoire décisive;
tandis que l'autre, niant les avancés de son collègue
assure qu'il a été mal compris et que le triomphe
final ne fait aucun doute.

Et pendant cette guerre de paroles et de menées
tortueuses les armées en présence sur le front ouest
se préparent à une nouvelle offensive. Sur quel point
de la ligne de bataille se produira-t-elle, c'est encore
le secret de Ludendorff, secret bien scrupuleusement
gardé? Les critiques militaires n'en sont qu'aux
prévisions. Dans l'ensemble, cependant, on parait s'ac-

U'Empereur d'Autriche se défend d'avoir &rit des propos de paix.
(Caricature de Kirby.)

corder à diviser le front actuel en trois sections sur
lesquelles on croit que l'effort prochain pourra se por-
ter, entre la mer du Nord et Reims. Le premier
secteur s'étend du détroit à Arras, et couvre les ports
de la Manche, Dunkerke, Calais et Boulogne; par
lesquels s'approvisionnent les armées britanniques.

Le second couvre Amiens depuis Arras jusqu'à
Montdidier, c'est les'point de soudure des armées de
France et de la Grande Bretagne; enfin le troisième s'é-
tendant de Montdidier par Soissons jusqu'à Chateau-
Thierry et Reims protège la route vers Paris. Les
français sont au sud encadrant une partié du contin-
gent américain évalué à 250,000 hommes et échelonné
de Chateau-Thierry à Villers-Cotterêts, sur l'Oise
entre cette rivière et la Marne en arrière de Soissons.
Les armées anglaises sont au nord.
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Au cours du mois de Juin, notamment le 11 sur
la rivière Matz, les troupes françaises ont dessiné des
avances locaLes, couronnées de succès, qui font naître
dans l'esprit de quelques-uns l'espoir d'une offensive
générale des troupes alliés avant que l'état-major alle-
mand ait décidé entre les ambitions du "kronprinz"
et celles du prince Rupert de Bavière, désireux cha-
cun de porter, ce qu'il espère le dernier coup, celui-ci
vers les ports anglais, celui-là vers Paris son objectif
depuis 1914.

Plus les généraux allemands retarderont leur
prochaine poussée et plus les Alliés auront eu de répit
soit pour consolider leurs réserves et les amener à
pied d'Suvre, soit pour voir s'augmenter rapidement
l'armée américaine dont au delà d'un million a déjà
débarqué sur le territoire français et un quart de
million combat déjà avec les armées de la Grande
Bretagne et de la France.

De méme· tout retard dans l'offensive ennemie
permet l'augmentation de la flotte de transports tant
dans les chantiers anglais que dans les ports améri-
cains. On annonce, ce qui est de tous points merveil-
leux que le quatre juillet, 114 navires dont 18 de la
flotte et 94 batiments de commerce ont été mis à la
mer des chantiers de construction des Etats-Unis,
en tout au delà de 500,000 tonneaux de jauge. Et
l'on assure que l'effort va se continuer.

N1ADIENNE

D'ici à la fin de l'année courante on croit qu'
y aura en France au delà de deux millions de soldat
des Etats-Unis et que l'on pourra aisément augmente
ce nombre jusqu'à cinq millions si c'est nécessair<

Il y a donc, comme nous le disions il y a un in
tant, lieu d'espérer que si d'ici trois mois, l'offensi,
allemande n'a pas donné ce que son état-major escomil
te, les armées de l'Entente, supérieures en nombr,
avec de grandes facilités de transport, non seulemer
tiendront en échec mais repousseront les troupes d
la Bochie et feront apprécier au Michel allemand c
que veut dire une invasion de son territoire.

Comme immense point d'interrogation, reste l's
venir de la Russie. La Grande Bretagne et la Franc
sont, assure-t-on, en faveur d'une intervention à lI
quelle contribuerait le Japon prêt à entrer en ligne. L(
Etats-Unis hésitent et la décision finale est parait-
entre les mains du président Wilson.

Les semaines qui vont suivres contiendront bie
des jours d'anxiété. Nous nous efforcerons de ten
nos lecteurs au courant de la situation générale to,
en leur permettant, par des détails aussi complei
que possible de suivre la progression des événemeni
tant sur les fronts de bataille que dans les chancell
ries.

A. GOBEIL.
Juillet 9 1918.
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POUR MESURER L'INTELLIGENCE

V OULEZ-vOUs vous mettre au courant d'une métho-de relativement facile de mesurer l'intelligence de
vos enfants, de vos employés, de vos parents, ou de
vos amis? Eh bien, voici une méthode fort simple,
pourvu que veuille s'y soumettre le sujet qui vous in-
téresse. Nous l'empruntons à un savant professeur
américain, en la modifiant suivant les besoins du beau
pays où nous avons le bonheur de vivre.

Prenez, au hasard, dans un dictionnaire, cent
mots, en ayant soin de les
Demandez ensuite à vo-
tre " victime " la défini-
nition de chacun de ces
cent mots, et notez la va-
leur de ses réponses, en
accordant un point pour
chaque explication satis-
faisante,et un demi point
ou un quart de point
pour celles qui, sans être
parfaites, indiquent, ce-
pendant, une idée suffi-
samment exacte ou une
compréhension quelcon-
que de ce que repré-
sente le terme proposé.
Si le même mot a deux
ou plusieurs significa-
tions, rendez-vo-us
compte qu'on les con-
nait toutes, avant d'ac-

tirer de pages différentes.

Pour trouver ce nombre approximatif du voca-
bulaire du sujet questionné, il suffit, selon notre arbi-
tre, de multiplier par 180 le somme des points qu'il
aura conservés dans cet examen. Ainsi l'enfant pré-
coce qui, à huit ans, peut définir convenablement
vingt mots, pris au hasard dans le dictionnaire fran-
çais ou anglais, est censé posséder un vocabulaire de
3,600 mots; l'homme très instruits qui peut donner 75
bonnes définitions sur 100, a, au service de ses idées,
un bagage d'au moins 13,500 mots. N'êtes-vous pas

* 1 citron 26 cognac 51 bonfiro 78 hystericu *
* 2 appel 27 guenon 52 tap 77mus +
+ 3 robe 28 chère 53 roar 78 repo

4 peau 29 lettres 54 scotch 79 ahread
* 5 paille 30 frustrer 55 puddle 80 coinage
* 6 cuivre 31 méduse 53 strw 81 nosaic
+ 7 juron 32 philtre 57 lty 82 charter
* 8 hate 33 lentille 58 r 83areu
* 9 lecture 34 hippique 59 haste 84 swaddl *+ 10 mante 35 ædème 60 afloat 85 latinus
+ 11 rate 36 casuiste 61 heath 8 futate
+ 12 prison 37 inare 62 pork 87 milksop
* 13 sud 38 flouer 63 plumbing 88 drabble
* 14 poli 39 trilogie 64 outward 89 embody
* 15 ferblanc 40 xérès - 65 muzle 90 infuse
* 16 vache 41 ichor 66 civil 91 declivity
* 17 devin 42 humus 67 ramble 92 ten
+ 18 gaver 43 zoïle 68 skili 93 hubble
* 19 laitier 44 imputer 69 misube 94 Ba t
+ 20 caille 45 Hibernie 70 stov£ 95 houser
* 21 ombilic 46 doubleau 71 regard 96 paleology
* 22 Venus 47 exeat 72 crunch 97 theoohy +
* 23 forfait 48 phalaris 73 ju;gler 98 sudM.fc +
* 24 guitare 49 ragréer 74 snp 99 careo +25 phobie 50 oiim 75 apile 100 shagreen *

56sra 1 oai .
*4,,*44,q4,,q.q.44, 574 laity 82 charter +,*4,

corder la note ou la demi note à enrégistrer.
Lorsque l'épreuve sera terminée, additionnez les

points et les fractions de points mérités par le sujet
interrogé. Il vous reste alors à comparer le résultat
obtenu avec l'étalon arbitraire fixé par le professeur
qui préconise cette méthode, et vous savez si votre
enfant, votre ami, ou même votre femme est doué
d'une intelligence supérieure, moyenne, ou inférieure.
L'étalon de comparaison veut qu'un enfant de huit
ans conserve 20 points; un enfant de dix ans, 30 points;
un enfant de quinze ans, 40 points; un adulte, 65
points, sur le maximum possible de 100 points.

Ceci est déjà fort intéressant et vaut la peine
qu'on en fasse l'essai. Mais il appert que le nombre de
points conservés par .le sujet peut nous donner une
autre indication précieuse: celle du quotient de sa
puissance d'expression intelligente; autrement dit, le
nombre de points conservés par le sujet soumis à cet
examen vous donne une idée approximative de la ri-
chesse de son vocabulaire.

déjà curieux de savoir si
vous-même vous êtes
supérieurement ou nor-
malement intelligent ?
Essayez de le découvrir
à l'aide de cet ingénieux
stratagème. Mais ne tri-
chez pas au jeu 1

Nous donnons, dans
le tableau qui accompa-
gne cet article, cent mots
pris au hasard dans les
30,000 termes plus par-
ticulièrement usités des
langues française et an-
glaise. Nous avons choi-
si des mots de ces deux
langues, parce que, dans
le pays que nous habi-
tons, il faut être bilingue,
à moins d'être inférieur,

ou, du moins, inférieurement armé pour la vie. On peut
se servir de ce tableau pour organiser un examen serré
à qui que ce soit. A première vue, la tâche d'expliquer
le sens de ces mots peut paraître facile; mais à l'é-
preuve, l'on s'apercevra bientôt qu'une personne seu-
lement sur dix est capable de répondre d'une façon
satisfaisante à 50 pour 100 des questions ainsi faites;
les plus forts, soit un sur mille, conserveront une
moyenne de 90 points dans un semblable concours;
mais, nous ne craignons pas d'affirmer que pas un
sujet sur dix milles conservera tous ses points 1

Il va sans dire que l'épreuve peut être répétée,
chez les même sujets, de semaine en semaine, ou de
mois en mois, et qu'on peut suivre de la sorte les pro-
gres constant d'un enfant. Mais qu'on n'oublie pas
de changer chaque fois les mots du questionnaire, sans
quoi le petit être se paierait bientôt la tête du question-
neuri

JEAN BEAUPRÉ.
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LES JEUNES FILLES
A PÀms. - ANiA.

E LLE a passé des bras de sa nourrice sur ceux d'une
bonne d'enfants; on l'a ensuite confiée aux soins
éclairés d'une femme de chambre qui a cédé

cette charge à une gouvernante anglaise,laquelle, moyen-
nant salaire, l'a comblée de tendresses et d'instruction.
Rien n'a été négligé pour la parfaite éducation d'Anna.
Sa mère n'aurait pas voulu qu'à onze ans on la Jais4at
seule avec son maître de piano, et si la gouvernante
était absente, elle présidait elle-même à la leçon, et
profitait de ce temps pour étudier savamment les
poses gracieuses qu'elle prendrait le soir dans le monde;
puis, la leçon finie, elle renvoyait sa fille dans sa cham-
bre, et rentrait elle-même dans la sienne, pour y lire
ses lettres et terminer sa toilette.

Quant à Anna, son éducation s'est faite, son ca-
ractère s'est formé aux bons exemples que lui ont
offerts chaque jour sa femme de chambre, sa gouver-
nante et le cocher de sa mère. Là, elle a appris quelle
désunion profonde séparait son père et sa mère, elle
les a entendus moquer, bafouer et mépriser; elle a eu
des accès d'indignation; mais comme sa gouvernante
a pour mission principale de lui enseigner la retenue,
elle a concentré en elle-même toutes ses impressions
et toutes ses pensées.

Elle a, depuis sa plus petite enfance, la plus étran-
ge idée des choses et des hommes. Elle s'est d'abord
demandé quel danger pouvait courir une enfant en
prenant ses leçons et ne pouvant éclaircir seule cette
question, elle s'est adressée à sa gouvernante qui le
lui a expliqué à sa manière; c'est-à-dire en lui ra-
contant son histoire. Anna n'y a rien compris si ce
n'est qu'il y avait quelque chose à comprendre et
toute son attention s'est dirigée de ce coté-là.

A partir de ce moment elle est devenue curieuse.
Elle a fait à sa mère des questions embarrassantes:
elle a voulu savoir pourquoi une enfant courait de si
grands dangers en compagnie de tels et tels person-
nages, tandis qu'elle s'apercevait bien que petite mère
n'en courait aucun.

On lui a alors appris qu'une jeune fille bien élevée
ne devait jamais faire aucune question et pour, qu'en
effet, elle n'eût plus à en faire, on lui a fait lire Paul et
Virginie, afin, disait la mère, de fournir un aliment
sain à l'imagination de sa fille.

Anna lut et relut ce livre, et le sachant enfin par
coeur, elle en demanda un autre.

C'est alors que sa mère lui défendit expressément
de toucher à ceux qu'elle lisait elle-même. Anna vit
qu'il y avait encore là un nouveau danger que sa mère
courait impunément et qu'elle ne pouvait affronter.

, A la même époque, on lui interdit de jouer dans
le jardin avec son cousin Honoré. Elle le regretta
vivement, car celui-ci lui avait promis de lui prêter
des livres. Puis s'étant aperçue que sa mère avait
caché à son père une visite qu'elle avait faite, en ville,
chez une de ses amies; que sa gouvernante avait caché
à sa mère une promenade qu'elle avait faite avec la
femme de chambre et dont on lui avait bien recom-
mandé de ne pas parler, la petite fille pensa qu'elle
pouvait bien aussi cacher quelque chose et elle prit
un livre.chez sa mère, elle le montra à sa gouvernante
en lui disant;

-Si vous en parlez, je parlerai des promenades
que vous faites sans moi avec la femme de chambre
et le cocher.

Sa gouvcrnante devint sa complice.
Quel livre avait-elle donc dérobé?
Je ne sais. Ce que je puis vous dire, c'est qu'elle

aurait bien voulu en parler à son cousin. Mais on
lui avait tant reproché une promenade qu'elle avait
faite avec lui dans le jardin, qu'elle ne savait comment
s'y prendre. Un jour que sa mère était en visite il
arriva. Elle lui parla des livres qu'elle avait lus, elle
lui en prêta; elle lui dit le chagrin qu'elle avait de n'en
pouvoir causer avec lui. Mais Honoré trouva un moyen
qui conciliait tout; c'était d'écrire. Anna fut au com-
ble de la joie, il ne lui manquait que d'avoir des let-
tres à lire pour ressembler à sa mère. Il fut convenu
qu'elle trouverait tous les matins une lettre sous l'un
des pots de fleurs du jardin et qu'elle y mettrait sa
réponse.

A partir de ce moment, on n'eut plus à lui recom-
mander la réserve. Elle prévenait elle-même sa mère
quand le maître de musique arrivait et elle ne fit plus

jamais de questions indiscrètes. La gouvernante reçut
de très-beaux présents qu'Anna demandait pour elle.
Anna s'enfermait dès le matin dans sa chambre afin,
disait-elle, d'étudier plus librement. Elle ne parut plus
devant son père et sa mère -sans faire demander si elle
ne gênait pas. Elle eut l'air froid, poli; distingué, dé-
daigneux; elle fut d'une réserve parfaite et passa pour
la jeune fille la plus accomplie qu'il y eût.

On remarqua qu'en même temps qu'elle acqué-
rait toutes ces perfections, sa toilette était plus soi-
gnée, et qu'elle songeait très sérieusement à produire
de l'effet.

Sa mère pensa alors à la présenter dans la monde,
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dément une grande demoiselle et qu'elle allait paraî-
tre dans le monde. Elle y fit une entrée brillante.
Avec les femmes, elle sut parler et se taire à propos;
avec les hommes, elle suivit à la lettre les recomman-
dations de sa mère; elle ne répondit jamais que oui et
non; mais elle eut des sourires fort intelligents et des
silences plus intelligents encore; enfin elle fut char-
mante.

Sa correspondance avec Honoré continuait. Ce
n'était que la copie presque textuelle des lettres dont
les livres de sa mère étaient remplis. Peu à peu, ce-
pendant elle y avait mêlé du sien, Honoré aussi. Le
jeune homme avait fini par prendre la chose au sérieux,
et au moment où il commençait à écrire bien franche-
ment en son nom, Anna cessa de lui répondre. Il eut
alors avec elle des conversations qu'il assaisonna de
reproches.

Anna lui fit entendre qu'il était prudent de ne
plus écrire, et même elle lui redemanda ses lettres en
lui offrant, comme dédommagement, de causer avec
lui plus souvent.

Anna avait appris d'une de ses amies que les
paroles s'envolent et que les écrits restent.

Honoré rendit les lettres. Il vit dans la prudence
d'Anna une sagesse qui était loin de s'y trouver, car,
tandis qu'elle lui promettait verbalement tout ce qu'au-
trefois elle lui avait écrit, elle n'avait pas renoncé à
sa correspondance. Seulement elle écrivait, d'un au-
tre côté, à M. Bertrand, colonel de dragons, brun,
jeune et décoré. Le roman qu'elle fabriquait ainsi
elle-même l'amusait énormément. Elle fut très heu-
reuse que l'affection et la, recherche bien avouée de
son cousin, eussent attiré l'attention: elle put ainsi,
plus facilement, tromper la vigilance de ses parents
et de ses amis.

Au jlus beau de cette aventure, sa mère lui de-
manda si elle se marierait volontiers. Elle lui répon-
dit que cela dépendrait du personnage qui lui serait
présenté. Sa mère lui avoua alors que les considéra-
tions de fortune lui avaient paru les premières à envi-
sager et qu'il ne lui avait pas semblé impossible de
lui faire agréer le vieux marquis de B..., elle ajouta
qu'elle avait compté sur la raison dont Anna avait
toujours fait preuve; qu'il n'appartenait qu'à une
jeune fille d'une tenue exemplaire de pouvoir épouser
un homme qui avait trente ans de plus qu'elle, etc, etc.

Anna accepta.
Cependant son embarras fut grand. D'un côté

l'affection bien avouée de son cousin (mais cela n'é-
tait pas ce qu'il y avait de plus gênant), et de l'autre,
le colonel Bertrand, qui ne paraissait pas aussi facile
à duper. Elle chercha dans les livres dont la chambre
de sa mère était remplie une solution à son embarras.
Elle ne trouva rien de satisfaisant, mais elle se rassura
en voyant qu'en fin de compte les situations analogues
se dénouaient toujours bien.

Elle jugea, cependant, qu'il était prudent de se
faire rendre aussi les lettres qu'elle avait écrites au

colonel. Cela lui parut facile. Elle avait si bien réussi
avec Honorél Elle les lui redemanda; mais celui-ci,
ayant déjà entendu parler des premiers projets de
mariage entre Anna et le vieux marquis de B..., et
comme en définitive, Anna avait une belle fortune
et qu'il se croyait de force à la surveiller quand elle
serait sa femme, il refusa de les rendre et la demanda
en mariage.

On la lui refusa avec une certaine hauteur; Anna
qui se trouvait déjà engagée vis-à-vis du marquis de
B..., n'osa rien dire et espéra que la chose en resterait
là. Elle écrivit même au colonel une lettre très pathé-
tique, dans laquelle elle se représentait comme une
jeune fille sacrifiée à l'orgueil et à l'avidité d'une fa-
mille toute puissante. Le colonel feignit de la croire
et l'engagea dans une correspondance encore plus
compromettante que par le passé; puis un certain
jour il prit avec elle un ton qui étonna tout le monde
et qui fit peur à Anna. Elle s'en plaignit à Honoré.'
Celui-ci aborda le colonel de l'air le plus mesuré et
le plus poli, le pria de garder vis-à-vis de sa cousine'
un ton plus convenable. Le colonel répondit alors
assez haut pour être entendu de quelques personnes
qu'il était autorisé par Mademoiselle Anna à prendre
avec elle le ton qui lui conviendrait, puis quelques
mots vifs s'échangèrent à voix basse.

Honoré sortit, le colonel le suivit, et le lendemain
matin un brancard rapportait à la porte d'Anna le
corps inanimé de son cousin.

Le colonel l'avait tué.
Le marquis de B..., informé de ce malheur, courut

chez le colonel, et celui-ci, pour toute explication, lui
remit les lettres d'Anna.

Le lendemain, Anna reçut deux lettres, une du
marquis de B..., qui lui rendait sa parole, et une du
colonel Bertrand, qui lui disait que toute réflexion
faite, il renonçait à ses prétentions sur elle.

Elle partit le lendemain pour une ville de pro-
vince où elle avait une vieille tante, et deux ans plus
tard elle épousa un vieux beau ruiné qui avait un nom.

Ce jour-là sa mère lui dit :
-Ma chère Anna te voilà libre de tes actions;

tu n'es plus une jeune fille; te voilà femme. Conduis-
toi donc, désormais, comme tu l'entendras; sois pru-
dente. Pour moi, j'abandonne à ton mari des soins
et une surveillance auxquels je ne crois pas avoir failli.
Embrasse-moi et soyons amies.

Elle aurait pu dire: soyons complices.
Anna se souvint toujours des recommandations

de sa mère.
Elle fut prudente.

EN PROVINCE. - NINETrE.

Elle est née dans une vieille maison du temps
passé, à grand escalier de pierre, dans une chambre



t parler et prier. On ne viendra pas près d'elle cher-
é cher- des disetractions et des plaisirs, on viendra
n chercher le repos et la joie. Elle a compris cela.
- Le jour de sa première communion, en quittant
n la sainte table, elle a dit
S"Seigneur, Jésus, je vivrai avec vous, afin que
>t ceux qui viendront à moi vous trouvent toujours pré-
iS sent, car vous seul êtes la vérité, la joie et le repos. Je
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.rence de Ninette fut aussi remarquée, et
lue-là si oublié, fit des ertvieux.
leur Etienne, lui dit un jour le père de
iez diner dimanche, avec nous. Ninette
je ne sais comment, votre goût pour un

Lu, et elle le fait à merveille.
Ninette eut de soins, d'attentions pour

sonne n'en sut jamais rien, car elle cessa
les réunions où elle l'avait rencontré.
qu'ils causaient ensemble, Etienne lui

marierez
Is serez

Flement, si vous le vou-

voix grave, avec

z, Etienne je crois que
ement, mais J'espère que

J'espère que r

revêtu
pas à

Ninette pensa que cette merveilleuse maison
devait se trouver près de la préfecture, car on rencon-
trait souvent Etienne de ce coté, parlant à des ouvriers.

Enfin le jour tant attendu arriva.
Ninette fut le matin dans la chambre de sa mère,

et lui dit:
-Chère Maman, je viens vous remercier; vous

m'avez vraiment aimée, car vous me mariez avec joie.
Vous sentez que je ne vous quitte pas, ne me quittez
pas non plus. Je vous amène un enfant de plus. Ai-
mez-le comme moi-même, il a droit à toute votre ten-
dresse, il est pauvre,il est bon et il est souffrant. Don-
nez-moi maintenant votre bénédiction.

Puis, toute vêtue de blanc, elle attendit le mo-
ment où Etienne viendrait la chercher.

Il arriva enfin.
Quelques amis assistaient seuls à son mariage.
Une charmante voiture attendait Ninette à la

porte de l'église. Elle y monta. Son étonnement fut
extrême en voyant qu'on ne la reconduisait pas chez
elle.

Etienne lui dit
-Vous allez voir votre maison.
La voiture entra au galop dans la cour de la

préfecture.
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Bnpied, bnoeil, et le reste I
Lpepea toujours eu une amiration profonde terre que comme une carte grise et terne. Et, ce-

etnlv our les~ ouxvriers adc~ieu qui, sur la pointe pendant, après quelques jours d'entrainement, des mil-
d'uncloherà 20 pids anslesliers de jeune$ gens trouvent agréable
airs von doer ue coilx'OUcette sensation vertigineuse dans l'es-

Il fut trefor, cameet 'a-Mais revenons aux artisans et à
voirpasde ile ourgriperleursxplJoits. Je voudrais a.wjourd'hui

légèemen à ue tlle ltitde;parler b~rièvemient du travailremarqua-
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j'aivu, e me yex vu desouvrersdeil fut invité à examiner le cas qu'o
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L'HYGIENE ET LA-SANTE
L'ALIMENTATION

i père était un homme sobre et frugal, ce qui
e l'empêchait pas de travailler beaucoup, phy-
nt et mentalhment, et d'avoir une constitution
et une bonne santé. Mais il avait des théories
mentation et il attribuait à l'abus de la viande
rt des troubles pathologiques et les inégalités
ir dont il voyait souffrir autour de lui bêtes

'J'ai essayé de traiter d'une importante affaire
ýan Dreau", disait-il par exemple; "je l'ai
borné comme tout et il avait une humeur mas-
... Il a probablement trop mangé de bacon

n. Je le reverrai vendredi; il aura l'esprit plus
t la bile moins mauvaise."

dit que mon père considérait que la viande,
B en trop grande quantité, était nuisible aux
omme aux gens. Les moindres mouvements
du chien ou du chat de la maison l'amenaient
"Il est encore maladý. Il aura voler un trop

les lourdes pièces des menus de jadis ne sont plus
qu'un lointain souvenir. Les qualités d'énergie, de
courage, de détermination et d'activité du peuple
anglais ne paraissent pas avoir souffert du change-
ment de diète. Bien au contraire, car jamais la fière na-
tion anglo-saxonne n'a été aussi noble, aussi dévouée,
aussi efficace en projets et en réalisations que depuis
que le patriotisme l'oblige à se priver de ce qui lui
paraissait autrefois le strict nécessaire 1

*•

Chez nous, dans la province de Québec, nous
nous sommes fait dire dernièrement par des médecins
savants et consciencieux que non seulement nous man-
geons trop, mais encore que nous mangeons mal. Le
volume de nourriture que le Canadien absorbe est d'a-
bord trop considérable, et les aliments qui entrent
dans la composition de ses trois repas par jour ne
sont pas suffisamment variés ni choisis avec suffisam-

r ou au mar
iux enfants d< viles
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es nement canadien songe à nous rationner, pour des rai
au sons d'économie et de patriotisme. On va bientô
de nous obliger à nous priver davantage de boeuf, d,
ré- porc, de thé, de café, et de pain blanc. Eh bien, ce sa
en crifice nécessaire devrait être consenti d'autant plu

volontiers que la santé de chacun de nous y gagnera
:ne Si nous savons nous adapter consciencieusement
yre la réglementation des vivres, cette mesure sauver
1es plus de vies aujourd'hui compromises que la guerre n4
et nous coûtera de victimes. La guerre est un fléau d

sur Dieu. Il est devenu banal de le répéter. Mais e
de qu'il ne sera jamais oiseux de dire et de redire, c'es
ses que la Providence, même en nous infligeant des chý
en- timents et des épreuves, sait faire tourner les évi
iu- nements à l'avantage définitif de ceux de ses enfant

qui consentent à se reconnaître, à s'humilier, et à s
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second Empire s'était constitué le serviteur. Mais il
est entendu que Tbiers n'est plus qu'une vieille bête, et
l'Entente foisonne de beaux génies que les lauriers de
Napoléon III empecbent de dormir.

Ces observations paraissent bien être le bon sens

.* **

cette même question, citons ici, pour 'ins-
de ceux, de plus en plus nombreux, qui s'oc-
le politique internationale et même de poli-
tionale, les pages remarquables que le R. P.
la Brière a consacré à ce principe des natio-
dans les Etudes. Parlant des organisateurs
is de la "Société des Nations", le très dis-
xdacteur des Etudes écrivait :

prédisent le triomphe univers-l du principe
malités, qui coupera la racine des plus irri-
îerelles parmi les peuples. Ils annoncent sur-
ictoire définitive de la démocratie dans le mon-

et découvrent une incompatibilité radicale
régime démocratique et tout emportement

dont le succès
\lais. crovons-ni

reei, aux
ridentieli

"C'est que le principe des nagonalités est fort
loin de constituer une règle claire, certaine, incontes-
table de droit public, ni surtout une règle souveraine
et universelle à laquelle on soit tenu de sacrifier toutes
les autres considérations morales, historiques ou juri-
diques qui peuvent intervenir raisonnablement dans
la détermination des frontières ou la distribution
des souverainetés. Nous avons déjà cité la parole
iudicieuse de M. Henri Hauser: "Le principe des na-
tionalités, qui est la base de la guerre actuelle, est le
type de ce qu'on peut appeler une fausse idée claire."
Au premier abord, on admet sans peine que les groupes
de population formant une nationalité distincte doi-
vent normalement posséder une organisation politi-
que qui leur soit propre: independante ou autonome.
Mais rien n'est plus difficile à déterminer avec préci-
sion que ce qu'il faut entendre, dans la réalité histo-
rique et concrète,par une nationalité. Aucun des si-
gnes proposés comme caractéristiques ne concorde
avec la totalité des exemples connus. Chacune des
formules imaginées par les apôtres du système vient
se heurter à des contradictions .éclatantes. D'où il
résulte que le principe des nationalités ne saurait four-
nir la solution adéquate et définitive des grands con-
flits internationaux.

"Ni la religion, ni la race, ni le cadre géographi-
que, ni la langue ne constituent le -support nécessaire

notion
es aDI

valeur, m
llement n
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rnier Leur manière et la nôtre
ions.
irole Une image d'une rare puissance nous est donr
pas- ce soir pour symboliser notre cause, au moment mêi

où dans les alentours des champs catalauniques e
resse va subir l'épreuve décisive.
une A la demande du pape Benoit XV, le gouveri

bien ment anglais avait hier interdit à ses avions la vi
gues de Cologne, où devaient se dérouler les processions

du la fête de Dieu. Nos amis de Londres ont pris la dé
onde sion demandée sans exiger du gouvernement allema
t la la réciproque. Mais il va de soi que si le moindre s<
/oilà timent d'honneur était tessenti à Berlin, la jourr
ux à d'hier eût dû être considérée comme une vérital
mnte, Trêve de Dieu. Nos ennemis ont passé outre. Le
eurs, canon a longue portée a continué son œuvre et l'u
Bis- de nos églises parisiennes vient d'être frappée d'

-np- obus. Les artilleurs germaniques, nous en somr
rant sûrs, n'ont pas cherché ce point de mire. Plutôt q
ie. de l'atteindre, nous n'en doutons Das, ils se fussc
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sur les champs de bataille pour satisfaire les politi-criens qui la gouvernent. L'offensive allemande cher-
chera donc à atteindre la nation qui a la plus grande
part de responsabilité à la prolongation des horreurs
présentes..."

Ce curieux article, que je voudrais citer tout en-
tier et compléter par d'autres du même ton qui l'é-
tayent, est caractéristique des espoirs nourris par nos
ennemis. Ils attendent de leur offensive des résultats
militaires et politiques. Ils sont convaincus que l'opi-nion française ne supporterait pas sans faiblir un échec
grave. Ils attendent leur succès d'une défaillance mo-rale de l'Entente, autant que de leur force guerrière.

En même temps que paraissait cet article de la
Gazette de Francfort, les journaux d'outre-Rhin publiaient
avec complaisance des informations transmises de
Suisse et relatant des scènes d'émeute à Paris, à Saint-
Etienne ou à Lyon. (J'en viens, de Lyon, et je vous
assure que la population y est tout au calme et à l'u-
mon sacrée.) Ils annonçaient la révolution prochaine
et faisaient prévoir la chute à brève échéance du mi-
nistère Clemenceau, "en qui seul s'incarne encore
l'esprit de résistance français."

Ce concert perd toute sa valeur pour ceux quisavent jusqu'à quel point la presse allemande est unnstrument entre les mains de son gouvernement.

conquis où la classe supérieure s'allie à l'Allemagne
contre le reste de la population : les provinces balti-
ques par exemple.

Enfin, distinguons les vaincus qui ne bénéficient
d'aucune confiance : la Pologne.

Suivant la qualité d'âme de chaque peupi, sui-
vant les services qu'il peut rendre, la catégorie où il
doit entrer se révèle. Et selon que l'Allemand espère
dans sa docilité ou en désespère, s'agrandit ou diminue
le cercle des libertés mineures qu'il lui laisse. Grand
ou petit, c'est toujours un cercle de servitude.

La France, l'Angleterre, les Etats-Unis, l'Italie
versent aujourd'hui leur sang pour des nations plon-
gées dans une profonde torpeur, et qui saississent à
peine le sens de l'œuvre rédemptrice. Plus grande
tragédie peut-elle exister?

Aveux allemands
. se sou
n, l'anci

comme
et du

Je
n de

1



DES AMERICAINS a

la valeur de l'effort des Américains, dans la guer
ieront encore une fois pour leur peine.-Les Etats
ommes en France, et voici comment on y appré
aois dernier, d'après le seul Echo de Paris:

voyais bien, à mes questions qui leur paraissaier
d'une babauderie méprisable et oiseuse. Ils sont vent
chez nous pour faire la guerre, ils la font et voilà tou

ux Mais ils veulent la faire vite et à fond, comme e
use veut se débarrasser d'une besogne nécessaire ma
ses ennuyeuse. Ils n'ont pas, comme nous, le goût d
u'il oanache, de la tenue, ils n'ont pas été dressés comr
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d'une armée improvisée et toute neuve, impatience
d'une échéance qu'on imagine trop lointaine, voilà
me semble-t-il les deux raisons qui empêchent de très
bons esprits de trouver dans l'intervention américaine
tout le réconfort qu'elle porte en soi. Mais je demande
à chacun de se renseigner auprès de ceux qui savent,
et chacun s'entendra certifier que la collaboration de
nos amis dépasse en qualité et en quantité ce que
nous pouvions espérer. Je me réserve de vous en ap-
porter des témoignages certains. L'armée américaine
n'est pas une lointaine et incertaine espérance, mais
une présente et sûre réalité.

ýaunier expose à la fois la valeur du con-
.in et l'embarras qu'il cause à nos enne-

armée américaine reprend des villages;
née américaine est en route. Un journal

"Pour nous, Allemands, nous aurions
indifférents aux efforts de l'Amérique..."

tort! Peut-être commencent-ils à médi-
Sait M. Lansing il y a quelques mois:
l'a jamais abandonné avant de l'avoir
tâche entreprise par elle. Nous sommes
ner nos mâchoires, à serrer nos poings,
>utes nos forces 1" Il y a quelques mois,
e croyait pas à l'armée américaine. Elle

TRIBUNE DE NOS LECTEURS

Avis préliminaire.-Nous ouvrons cette tribune
à toute communication de nos lecteurs pouvant inté-
resser le public canadien et lui être utile. Nous exi-
geons un nom responsable pour toute correspondance
se rapportant à des faits d'actualité. Le secret profes-
sionnel sera dans ce cas fidèlement gardé, si on en ex-
prime le désir. Toute communication se rapportant,
non pas à des faits où à des personnes, mais à des
questions plutôt théoriques de principes où de science,
sera reçu et publiée, même sans nom responsable, si
les directeurs de la revue estiment que cette publica-
tion est utile aux lecteurs.

Coneours et jeux d'esprit

Les revues même les plus sérieuses ont toujours
réservé un peu de leur espace aux jeux d'esprit. La
VIE CANADIENNE offrira souvent à ses abonnés
des concours: anagrammes, mots carrés, charades,
rebus; et un livre nouveau sera donné en prime à
chacun des deux premiers correspondants à nous
envoyer la réponse exacte. Pour commencer, voici
un mot carré que nous proposons à ceux qui aiment
ce genre de récréations :

MOrs CARRES
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si Vous Etes Exempté du Service
Militaire, Vous Pouvez-Quand

Mêm\le-Aider à Gagner la Guerre.
-Consstruction de Navires est c

ÎnIP0rtantes du Canada. Dan.
-gré les bons gages, la

levenue une des Industries les plus
snos Chantiers maritimes, mal-

Main-d'oeuvre fait défaut.

ON DEMANDE DES OUVRIERS
M"tiers Dem-ande's:e lCtrcturs de CIe.êh ogrn

n Coel de Ur atter Artisans
a~lOner de Piliers aéh

l'ar 'sur uls-ca Ferrants

,,,.ieu, 'l PirreRépareurs d'Autog

M i, d ier Charrons
carriersMonteurs
PlOntlersCharpentiers

Peintre Constructeurs de cadèe
)é,«" leu"Constructeurs de ponts

Constructeurs de réservoirs
r% '1 5  e Riveurs

Ysnt, t'uet et de Briqueteurs
Ria, inis5 , Ebênistes

de Molin*Menuisierseteus d MouinsMouleurs

Navires d'Acer:
J. Coughlan &,Son%

Vancouver, B.C.

Wallace Shipyards Liniited
Vancouver, B.C.

Port Arthur Shipbuililng Co.
Port Arthur, Ont.

ZMidland Shlphuilding Co.
Midland, Ont.

Kilritish-Amer ican Shinbull.
ding Co. Ltd. Welland, Ont.
ICanadian AlliosChaimers
Ltd. Bidgeburg, Ont.

Collingwood Shipbulidlng
C. Ltd. Collingwood. Ont.

Poison Iron Works Llmited
Toronto

'Nouveaux chantiers et plus
d'opportunités.

se Peut que le m étier que vo . s exercez soit allié à ceux
requis pour la construction d3s navires,

si oui, votre Devoir Patriotique est clair.

Naiircs en Bi;)
The Great Lakes l)redglnt
Co. Ltd. Fort William, Ont.

Toronto Shiphuilding Limi-.
ted Toronto. Ont.

rraser. Brace & Co. Limited
Montréal. Qué.

1I hree Rivers Shipyards Li mi-
ted. Trois-Rivières. Qué.

Quinlan & Robertson Linti-
ted Québec, Oué.

Quebec Shiphuildi ng Co. Ltd
Québec, Qué*

Crant & Hiorne.
St-Jean. N.B.

The Southern Salvage Co. Li-
mited Liverpool, N.E.

S'adresser dèsý
maintenn d

ces chantiers
maritimes.

ôInez un Chantier Maritime
Si vous ne travaillez pas à l' iculture



1918
29 AOUT . 7 SEPTEMBRE

"L'ANNÉE DE L'ÉVEIL NATIONAL"

Les Expositions sont des boulevards qui con-
duisent à la Prospérité.

Les Expositions sont des étandards de Progrès.

Les Expositions sont des
moyens de Développement.

Les Expositions ont pour but le Progrès Rapide.

IExposition Prvinile de Qlebec
Le plus grand événement annuel

de la Province

M. L.-A. CANNON, C.R., M.P.P. GEORGES MORISSET,
Commissa;re-Présiden. Commissaire-Secr'aire.

Un magnifique musée de gfuerre appartenant au gouverne-
ment fédéral est maintenant installé au

Parc de l'Exposition


